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1. lBrigitte faisait la lessive et les deux petits garense de la maison l'observaient,

histoire de s'instruire. .. nu de lui jouer un mauvais tour.
I[. Quand elle eut fini dû laver daqux pantalons, elle les'iltendit pour les pêclier

sur le bras d'un gazelier voisin, et (lui suggéra à mies deux vauriens une idée lîîî,îi-
rieuse.

[Il[. AIXpi ët avoir ti îges~îeîiout e imotîe it, d îeuxNmsp~'stl
ouvert les becs de g~az et le coii<irvoisini, ils eî'îîîni îîîèî',et line' e'rîe (lui..

IV. apè qîilrue npuelu lî,alslux l,'lîsiîise.aîu'ett que <les
inventeuir; puissenît épîruver. Mlii ltrigi.ie set demau.nde enîcore' 'ommet' cela à
pu se faîire.

Par une nuit limpide, aux tiédeurs estivales,
Les Etoiles, du haut des cieux,

tjrurent voir se lever des étoiles rivales
Au fond du lac silencieux.

Et leur farouche émoi fit tressaillir la nue,
Tant leur fat jaloux ce souci,

'Tant la gloire da ciel leur sembla méconnue
Que l'Onde eût ses astres aussi

])es souffles révoltés secouant l'accalmie
Parnmi les espaces deserts,

Leur ire décliaina sur la terre endormie
Les fidèles Esprits des airs.

Elfes rouvrant leur vol, Sylphes songeant naguère,
Z4plîyrs par les antans chassés,

l'ile de l'azur armés pour une aInte guerre,
Vers le lac se sont élancés,

1 flammoe..
Pour crever ces yeux d'or, ces yeux veleurs de

Mais soudain, du fond des roseaux,

D)ont cha:cun vers le ciel qo tenîd commeîî une lamie,
Se dressent les Fsîîrit, îles eaux.

l'roques soldats <lu rîtve, ils vont Hd'fîîre
Leur imaginaire trésor;

Et, très vague, on entend la bataillê s'. teiîîlrc
Au loin, sur le lac au fond d'or. ..

Quasnd la trève se fit dlevant l'Aurore ]>fonde,
Revétarît formes et coileuirs,

'Toits, les Esprits île l'air et les leNprits de l'Ond(e,
8'ë-taient incarniés dans dles fleurs:

l'elles de beaux archers dlont la cohorte rôtît'
Par le chemin, d'un ai r vai iuur,

Sur un r;ayonnemnent de Ide d',iieriudc,
Les roses ouvrirent leur ceur;

Et comîme une plialarge avec I'Autic éveillé~e,
Le jour vit, <lui îlot émnergeant,

Soue les bîoucliers verts (le leur large feuillwo,
Les Nénuphars casîlués d'urgent.
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Lq ciel est tout g'ris. 1 )2s nuages blafards qui couronnent et cachent
la cime des montagnes, descendent insensiblement, s'accrochent aux Ila..ncs
(les collines, engrisaillant le paysage de leur teinte sale, puis se jettent à
la mer ternie, comme de gros oiseaux au plumage de velours gris qui
voudraient s'y mirer le ventre. Et (le cette atmosphère grise, tombe
sans jesse depuis le matin, une petite pluie fine, une pluie en aiguilles,
qui pénètre l'âme de froid, tant elle a l'air de dire la tristesse d'un ciel
qui pleure...

Rien ne bouge sur les vagues, incessantes dans leur nmouvenment étrange
et mystérieux; de temps à autre seulement, une hirondelle de nier effleure
l'eau de ses ailes rapides, ou une petite voile blanche - telle une miouette
paresseuse - glisse lentement sous la pluie, et disparaît bieutôt au large,
masquée par les récifs de la côte...

Rien ne bruit dans l'air morne, sauf par intervalle, le cri strident d'une
sirène qui déchire la nue d'une plainte aigiie et lamentable!

Oh ! la tristesse de la mer les jours de pluie ! de cette mer grise et
verte, qui, dans ses flots, calmes à présent, roule la tempête de demuain.

Tout à l'heure, le vent s'élèvera, ce maudit vent du Nord qui fait cra-*
quer le mât, et se briser la baume, et le pauvre marin, qui a pris le largo',
une chansen aux lèvres, deviendra le jouet de la vague écumante et mnat-
vaise... Je le vois, je l'entends : il lutte contre la mer devenue furieuse-,
contre le vent hurleur, contre l'averse qui lui fouette le visage et
l'aveugle, il lutte de toutes ses forces, de toutes sa volonté (le vivre, iîais
le mât se rompt, la coque roule vers la côte lointaine, avec les chaloupes
détachées... plus de port, plus de voile, plus rien pour dlisputer sa vio aulx
flots, aux bêtes... car, ce n'est pas assez du vent, (le lat muer <'n dêém<nc,,
de la nuit descendue pour tuer l'homme : les ioonstres marins, qui ont
flairé la proie, le poursuivent, le prennent à la gorge en passant ! lit
effort l'arrache aux ongles verts, aux dents aiguies et blanchies, main bie'n-
tôt la lutte reprend sourde, muette, effroyable, jusqu'à la mîinute somblre
où le pêcheur disparaît dans la brume !

Pauvres gens de mer, qu'un flot emporte, je pense souvent à vouta, dans
les nuits silencieuses, quand la mer noire reflète un ciel sans étoilcs e't
jette à la côte sa plainte mugissante, je pense aux veuves en deuil, que
vous abandonnez pour la maîtresse qui vous bierce dans sas flots trouli-
peurs, aux gas orphelinF, que la mauvaise prendra aussi aux m'ères restéesý
seules.., et alors - seulement alors - je dléteste la mer, - moi qui
l'adore quand elle est calme et bleue ! Lcr

VOY iANT' P E LO IN
Le lipl aiùs, -lu as l'air Jol îîîuînlt presdé, A le -

anilea î
&~ peh lîut Jo . crois bie n. 1 l'ai entend u pa e

dir àu < d ss amos litt venijr i ner à lit maison et
(i <iiio dépêche d'all1er eni averti r îiîunai.

le pidil Ipts.--lrc'est toit papa qlui t'envoie
L': jt11/ J1 f xandr..- Noni, J'y vais do mîoi jîlême.
L,- pîeti Iti -E tu cours commne -,*a pour rien

quandi i on no t'a pas (lit (Io faire l a comm iiission. T o.

Le 2» 'lt C1l.a<lr.-Pstrit, quo tui croiFk, I' ipti8te.
Si iiianian sait ulue nous avons quolîqu'un d iticr, elle va
faire qjuelques tartes et dis LL,'aux en plus.

Ul:xTRA iIZl~l N A I l'.I'
.l1. b;n». hlien, iai chère -1.3esi'lin, vous9

a vc'z vit> lit mère de votre tutu r maiîri, voii iii u, la% trou
1< /. vous 1

L.a 1lu or cîsu: ommiien t je l a t ronvo 'l C 'est,
I ii ii la bon ne fîîiinie la plus cextraord ina:ire <luo. J'i
jamlais vuo.

A. !'isi-h ittvi~îîît c-t tre opinion vous
est-î'lle venue?

La fiarn îaie.Coiîîn -l le pûio que Jo
suis assez, bonne pour soit fils.

M«iaiizip (qui reite eiatéie, «)îrs acu' ialasiluc 1O?74m litoï,é>.
Ali, nion chéri, que je suis dlonc fittigîî6eýf et avec -,-t à mîoit ié «<lortel de fa illi.

fo iu.-loitrquoi n'as tu pas niîangé quelque chose ail re'staurant
Madame -. ,"y suis bsien entrée' et y ati pris unet soupe, îîîais j'ai pensé

qu'il n'était pas- bagc de dépe'nser plus.
Mons"'u. -A.tutrouvé le chatpeau que tu voulais avoir

Aladamte-Oui, tu verras, c'est un vrai bijou. E-t pas cher <lii tout
Quinze piastres 3eule<îîcnt.

Une fenmmie cerait au désespoir, si lat natuîre l'avait
mode l'arraîîge.-,Ni.i. i'îý [,ilsriN,Xsust,.

f.tit,' tî'lî que la

L'.\.\l< îlJ It ES'I' AV EUi l.E

I.a~I/' I papan, it4.it 1< ,iiî mnîti l<iitgnh xi<tii tî dlel'îîîsr
L' 't'' îrîiCr, îoî).-No>,je ne l'ai connus (iSilîl lon<gtemiips alsnienaî

Emaux et Camées
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